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comme l'autre...Faire des enfants, ce n'est que de la peine ;
mais le grand honneur est de faire des hommes, et c'est là ce
que les femmes font mieux que nous. Croyez-vous que j'au-
rais beaucoup d'obligations à nia femme, si elle avait com-
posé un roman au lieu de faire un fils ? Mais faire un fils, ce
n'est pas mettre un enfant au monde et le poser dans un ber-
ceau : c'est en faire un brave jeune homme qui croit en Dieu
et n'a pas peur du canon...Les femmes n'ont d'ailleurs fait au-
(un chef-d'ouvre dans aucun genre. Elles n'ont fait ni l'/-
liad, ni l'linéiie, ni la Jêrusaef,'m délivrée, ni Plhèdre, ni Athalie,
ni lodoyue;o, ni le jlis(thrope, ni le 1'anthr<on ni la V'nus de
M1éd/'is, ni l' Aypollon, ni le Persée. Elles n'ont inventé ni l'al-
gèbre, ni les télescopes, ni le métier à bas : mais elles font
quelque chose de plus grand que tout cela: c'est sur leurs
genoux que se forme ce qu'il y a de plus excellent dans le
monde : UN HoNNÊTE HOMME ETl 'NE HoNNoTE'r FEMME "

Que dites-vous du mon auteur, excellentes mères de famille
qui lisez l'Opinion Puhtige / N'est-ce pas qu'il a raison, cent
fois raison ? La femme est maitresse dans son intérieur, elle y
est ministre, grand administrateur, et elle y trouve une belle
et noble mission à remplir. C'est ce que comprend la femme
caualdienne, et c'est à son honneur et à sa gloire que je le dis.
Pourquoi désirerait-elle en sortir ? Dans quel but voudrait-
elle se mêler à l'agitation et aux tempêtes de la rue ? Pour
quiel motif aspirerait-elle à intriguer au milieu des scènes de
comédie burlesque qui entrent pour un bon tiers dans le
drame politique contemporain ?. Descendre dans la rue
pour pérorer, ou pour courir au scrutin,-pour elle c'est l'a-
moindrir, et surtout c'estébranler le piédestal de respect et de
considératien sur lequel elle a toujours posé en reine, digne de
tous les hommages.

Un voyageur pressé, arrive tout essoufl ,à la gare de notre
chemin de fer et demande à un garçon de service qui se trou-
vait sur son passage :

-Monsieur, voulez-vous avoir la bonté de m'apprendre
quand part le prochain train ?

-Le prochain train, Mr., il est parti il y a dix minutes.
C. T.

NOS ARCHIVES.

IV

Les archives de la Société Historique et Littéraire de Qué-
be', quoique peu nombreuses, sont cependant d'une impor-
tance majeure. Elles se rattachent particulièrement à l'his-
toire politique (le notre passé. A ce titre, elles méritent toute
notre attention.

Nos historiens rapportent que Québec possédait un cercle
littéraire dès 1779. Cette association naissante prouve les
tendances littéraires qui ont toujours distingué la capitale de
la Province.

En 1824 fut fondée la Société Historique et Littéraire, et
en 1827, une autre association analogue prit également nais-
sane'. Cette dernière se réunit à la première en 1829, en renon-
çant à son titre. Dès lors la Société Historique s'accrut rapi-
deient. Elle reçut, chaque année, une allocation du gouver-
nement afin de la mettre en mesure d'accroitre son musée, sa
bibliothèque et les documents qui concernaient nos antiqui-
tés canadienues. En 1829, parut un premier volume des
Transactions de cette société. Deux ou trois autres volumes
furent publiés par la suite. Ces ouvrages contiennent les mé-
moires qui fuîr'nt adressés à la Société sur des sujets d'histoire
ou de science. Des (encours fuirent établis et des prix étaient
ldestinés pour récompenser les meilleurs travaux. On offrait,
en 1828, des médailles pour des observations météorologiques,
geologiques, pour le meilleur système de la fabrication de la
potasse, pour lichnologie des lacs et des rivières, pour les
perfectionnements agronomiques, pour les procédés d'extrac-
tion d'huile, etc.

Cette société, comme on le voit, était appelée à jouer un
beau rôle en Canada. Elle a certainement contribué à déve-
lopper le goût des sciences et l'amour de l'étude. Mais un
malheur est venu fondre sur elle et a dû nécessairement arrê-
ter ses progrès. Nous voulons parler de l'incendie des Cham-
bres du parlement de Québec, en 1842, qui la ruina presqu'en-
tièrement. en entrainant la perte de son immense bibliothè-
que, de ses manuscrits précieux et du cabinet d'histoire natu-
relle le plus complet que le Canada ait possédé. Ce musée
avait été acheté de Pierre Chasseur et classé suivant l'ordre
des trois Règnes, par M. le Dr. Meilleur. M. Faribault, sa-
vant de distinction, est peut-être le Canadien qui a le plus
fait pour l'avancement de la Société Historique.

Ce qui précède était nécessaire pour' expliquer l'absence
presque complète de documents manuscrits qu'on s'attend à
trouver dans la plus ancienne société littéraire du Canada.
Malgré l'accident de 1842, la Société Historique offre encore
au visiteur de belles richesses. Nous prendrons sur nous d'é-
tablir son bilan archéologique. Nous ne parlerons pas de son
musée qui s'accroit chaque jour, ni de sa bibliothèque, une
des plus riches sous le rapport de l'histoire américaine ; nous
i ferons que feuilleter ses manuscrits.

La série la plus importante est intitulée : orrespandance
'elicielle des Gouverineurs du Canada; Archives de ]'aris, en 17
volumes. Cette Correspondance a été traunscrite des documents
cntenus dans les archives du "nministère de la marine e't de's
colonies," du " ministère de la guerre " et dans la " Bibliothè-
que (lu roi." Elle fut d'abord copiée en vertu d'un ordre de la
législature de New-York, intitulé:t An Act to appoint an agent
tprocure aend transcribe I)ocumîents in hErope, relative to the

('oionial JIistory ofîthe State, p)assé le 2 mai 1839. Chacun des
voilumnes porte un indeox particulier' lié au volume. J'ai lieu de
croire que cette copie a été transcrite de la copie de M. J. Rl.
llrodhead, l'agent ofliciel de la législature de New-Yorku.

Cette série part de 1631 et s'arrête à 17G3. Comme on le
v'oit, elle traverse les phases les plus importantes de l'huis-
toire de notre passé: l'établissement du gouvernement royal
eni 1663, les instructions du roi aux gouverneurs, les démêlés
entre l'Eglise et l'Etat, entre les gouverneurs et les inten-
dants sur les questions dle piréséance, les opérations militaires
dIe la malheuireuse guerre de sept anis, la déloyauté des der-
niers officiers de la colonie franîçaise, etc.

La deuxiéme série est non mîoinîs importante on elle-même.
Elle est intitulée : D)ocumnents on Colonial JHülorU ; London
A.rchies,6 volunes, 1613-1 779. Elle nte se rattache qu'incidemi-
ient à la colonic duî Canada. Mais elle nous1 met on rapp)ort
direct avec la diplomatie des colonies américainies, avant la

(télartin d l'ndpendance. Oin peuît y étudier de0 près les
moyens adoptés par le gouvernement anglais pour le progrès
,t l'avancement des colous db' la Nouvelle-Angleterre. On y
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remarque surtout les tendances pratiques du gouvernement TERRIBLE TRAGÉDIE.
anglais octroyant aux sujets am rieains les libertés commu-
nales que le gouvernement français refusait aux colons du
Canada. En lisant ces manuscrits, le contraste est très-frap-
pant ; il explique immédiatement la tournure qu'ont prise (Wiscon
depuis les événements au Canada et aux Etats-Unis. Nous avons malheureusement à raconter aujourd'hui un Ior-

La troisière série est une Relation du Caidas (1682-1715). rible meurtre commis au milieu de nous, ainsi que la ven-
enI 2 volumes. Ce manuscrit est très-mal ortographié et par- geance terrible qui en a été tirée, dès le lendemain, par mn
fois illisible. Il n'a qu'une importance secondaire. Je n'ai pas parent outragé et par ses amis. Lundi soir, nos coin patriotes
besoin de parler de l'Histoire de Montréal, publiée par la Société allemands avaient dans Turners Hall une de leurs réunions
Historique de Montréal. Ce manuscrit fut apporté d'Europe habituelles, qui (st devenue, par la folie furieuse de l'un d'eux
en 1845, par l'honorable L. J. Papineau. Il est sans nom d'ai- un"scéno sanglante.
teur, mais on en attribue la rédaction à M. Dollier de Casson, Les diverses rmurs courantes et les témo'gnages par nous
troisième Supérieur du S.'minaire de St. Sulpice. recueillis nous permettent de donner tous les détails du

Vient, en quatrième lieu, le Voyage au ,lississigo, ou Journal meurtre.
du voyage fait par deux frégates du roi : la Badine, comuman- Au commencement de la soirée, il s" manifesta unecer-
dée par M. C. Verville, et le Mirin, par M. le Chevalier de taine opposition à l'admision de quelques personnes n'appa'-
Surgères, qui partirent de Brest le vendredi 24 oct. 1698, où tenant pasà la Société. Entre autres, Joseph Ruelle, jeune
elles avaent relâché, étant parties de la Rochelle le 5 sept. homm' de 21 ans, fils de l'alderman Frank Ruelle, fut informé
précédent Ce mémoire ne porte aucun nom d'auteur; on lat- que sa présence n'était pas désirée dans la salle. Le jeune
tribue à un officier du Marin,, d'autres à M. de Surgères. La Ruelle, bien que faisant partie de la troupe de musique qui de-
Société Historique n'a que le 3e vol. (1698-1699.) vait jouer pendant la soirée, quitta immédiatement la salle en

.Miscellaneous Notes, E.rtratl, mervations, etc., 1voL., tel emportant son instrument.
est le titre de la cinquième série. Ce volume renferme plu- D'autres discussions eurent lieu danq la salle, probablement
sieurs mémoires de dates assez récentès. Il ne porte pas de pour un motif analogue, et mêmeun individu nommé White
table, ce qui ne permet pas d'abord de juger de son importance. reçut un coup de couteau dangcreux de Louis Naher, qui de-
Nous y avons trouvé d'anciennes pièces de procédure et des vait postérieurem-nt assassiner Ruelle. Naher était bien
mémoires sur les colonies américaines. Peu de ces documents armé et prêt à t.'ut"s les éventualités.
sont officiels. Un autre volume intitulé: Sone accounts of the Le constable l3ntz et l'adjoint-shériffCall arrêtèrent White
North East Company, containing Analogy ofVations, Ancient and lemni 'nèrent en prison, où sa blessure fut pansée, et le relax-
Modern, par Roderic MeKenzie, offre plus d'intérêt. èrent ensuite.

Comme je l'ai dit précédemment, j'ai remarqué à la biblio- Naher, laissé libre, et vraisemblablement excité ou rendu
thèque de la Société historique, dix volumes des archives de fou par la boisson, sortit de la salle, et, rencontrant dans
l'ancienne Prévoté de Québec. Ces plumitifs rendent compte la rue trois ou quatre citoyens, parmi lesquels Ruelle, qui
des chicanes privées, soit au civil, soit au crimin"l. Ils n'ont, causaient enscmble, il leur ordonna de s'éloigner, on les
comme on le pense bien, qu'une importance secondaire. L..'mcnaçant, s'ils n'obéissaient pas, de faire feu sur eux. L'un
plus ancienreota165etlplsrcnà179ds causeurs, avn vu que Naher avait un pistolet, on donnapuaninremonte à 1665, et le plus récent à 1759. d' vn

Le Recensemnent de 1765 n'est pas sans offrir quelqu'intérêt. avis aux autres, et ils jugèrent que ce qu'ils avaient de plus
C'est sans doute le premier qui eut lieu après la cession. Ce sage à foire était de se dispers'r. commença à leur
registre est encore tout frais. On y voit les indications sui- tirer dssus ; la première balle emporta les favoris de l'une
vantes que nous transcrivons afin de donner au lecteur une ces citoyens inoffensifs ; la deuxièm' pénétra dans la tête d'
idée des items que le gouvernement tenait à constater officiel- Ruelle, qui tomba mourant dans la poussière.
lement à cette époque. Les têtes de chapitres se classent Le neutrier essaya de s'évader par la maison voisine, mais
comme suit : il fut aussitôt armêté par des citoyens et remis peu après entre

le. Paroisses. 2o Noms. 30 Qualités ou occupations. 4o Mai- les mains des autorités. La nuit entière se passa dans une
sons. 5e Hommes. 6o Femmes. 7o Enfants mâles au-dessus grande émotion. Les sanglots du père et de la mère de la
de 15 ans. 8o Enfants mâles au-dessous de 15 ans. 90 Enfants victime ajoutaient à la fureur populaire, qui se traduisaitpar
femelles. 10e Domestiques mâles au-dessus de 15 ans. 11e Do- des scènes plus aisées à s'imaginer qu'à dépeindre.
mestiques femelles au-dessous de 15 ans. 120 Etrangers. 13o Ruelleitourut mardi matin, dans la fleur de sa jeunesse et
Arpents de terres arables. 14e BSufs, vaches, volailles, mou- dans la plénitude de sa vigueur, arraché violemment d'une
tons, chevaux, cochons. Ce recensement se termine par une communauté qui respectait ses excellentes qualités et qui ad-
récapitulation générale de ces différents chapitres. mirait la loyauté de son caractère; aimé de tous pendant sa

De tous ces documents, les deux plus importants, représentés vie, sa terrible mort excita d'unanimes regrets.
par les deux premières séries, mériteraient les honneurs de Dès la matinée de ce même jour, le maire Smith était sur
l'impression. La Société Historique de Québec est en mesure les lieux, faisant tous ses efforts pour persuader aux citoyens
d'accomplir ce travail. Ce serait une tâche éminemment furieux de demeurer calmes et d'obéir à la loi.Mais, comme
nationale et que tout Canadiens s'empresseraient de favoriser. la fureur publique empêchait évidemment d'écouter ces con-
Ce travail pourrait s'accomplir d'autant plus facilement qut seils, des tentatives fnrvmt faites pour emmenei'Naher on ha-
ces deux manuscrits sont très-lisibles et très-nets. Ou pour- toau et le soustraire ainsi-à la vengeance populaire. Tente-
rait les publier par livraisons mensuelles, et le profit du bulle- fois, ces tentatives ne purent s'exécuter, une survoillance r-
tin de chaque mois suffirait pour couvrir les frais de limpres- goureuse ayant été établie autour de la prison. Pendant la
sien.I journée oin demanda firmellement la remise du prisonnier,

On ne saurait trop multiplier parmi nous les moyens d'ins- mais le shérif naturellement n'accéda pas à ces sommations.
truction. Et l'histoire du pays est certes une étude qui mé- Le soir, la foule augmenta, et vers les 5 heures plus de 500
rite toute notre attention. Notre passé est glorieux, et nos personnes se trouvaient près de la prison.
historiens, en le raccontant dans leurs écrits, ont rapporté des A -4 heurs, Frank Ruelle, père du jeune homme assassiné,
faits dignes de l'attention des hommes. urriva sur last-èue et demandaau sherif le meurtrierde son fils.

L'histoire se retrouve partout. Souvent un petit détail, un Il avait plutôt lapparence d'un insensé que d'un homme sain
fait, de peu d'importance en apparence, suffit pour jeter une d'esprit la soif de la vengeance était écrite sur son visage
grande lumière sur un événement et même sur une époque. ses mouvements étaient saccadés; la douleur l'avait courbé
Il y a peu de colonies où il a été écrit autant de choses que sur commun vieillard, et des larmes coulaient abondamment de
le Canada. C'est la preuve que les événements ont été féconds, ses yeux.
variés et grands. Aussi doit-on encourager de toutes nos Le peuple semblait partager les désirs de ce père désolé,
forces cette étude, doit-on diriger les tendances de la jeunesse niais la taisontle retenait encore. Les choses cependant pri-
studieuse sur cette plaine si vaste de notre champ littéraire. rent vite une autre tournure' on se rua sur la prison; ses
L'archéologie canadienne n'est encore qu'à son début ; il faut portes furent mises on pièces; le meurtrier fut enlevé de sa
de toute nécessité arracher au passé qui s'enfuit tout ce qui se cellute, apporté dans la rue et petdu.
rattache à nous. Nous ne pouvons que gagner à ce travail, Le peuple se retira ensuite c'aboa ordres laissant le corps
car en apprenant à nous mieux connaitre, à apprécier plus jus- suspendu à l'arbre auquel il était attaché. Au point du joir,
tement notre passé militaire, religieux et politique, nous ar- il ne restait plus de trace de ce crininel, et jusqu'à présent
rivons devant le présent, en face des autres nations civilisées, bi'n peu (le personnes connaissent son dernier lieu.
avec tous les dehors d'un peuple qui a déjà fourni une longue1-
carrière ; nous arrivons avec nos traditions, nos tendances, ' CAUSERIE.
nos institutions, nos progrès et notre influence ; en un mot,
nous apprenons aux hommes et aux peuples à nous respecter
parce que nous sommes déjà vieux. nmi meot d réponse à votre savant norrespondant J. B. B.-

i"s observations qu'ilmu'tauresse, dan,,;votre No. du 8 juin, neEDMOND LAUxAU.1y

FIN.nerve réconcilient guère avec l'nstitutomd' la Cotr de Magis-
tuais. Bien aat aujourd'hui, j connaissais les dispositions
ilds sectionis 53 et 51 du S. R. C. Qui plus est, dans une cause

INDJSfL'1] QUPBECQUO.)Sý,. pouîr délit (St. Deuils co--ntm'e St. Mautrice, devant l'hon. juge
CoIrsol, cen 18 70, où j'occupais petit la défense), j'avais obtenu

L'E'éniernet parlo, avec avantage d'unîe mamnufacture dluis- contre le Demtamudeur, qui a succombé, une jolie distraction
truments aratoires établie à Quîébec depuis puu. Cette nia- de frais. J'étais donc posé sur la question soulevée et décidée
mnufacture, dit-il, est en état d'exécuter, à très-court délai, tous par mon savant confrère. Mais il semble oublier que la juri-
les instruments d'agriculture dont elle reçoit la commande ;dction du magistrat stipendiatro ombrasse non-seulement les
faucheuses, moissonneuses, rateaux-à-cheval, hape - paille,offenses, délits, etc., mais s'étend encore (sect. 16, c. 23, 32
charrues, semoirs, cribles, moulins à battre, coupe-racines, Vnrtsetuioratspesnnelle ui oi erslande
essouchoirs, etc , etc. Tous ces instruments sont fabriqués n'ex'é'lepus $25. Précisément la même juridiction que la
d'après un nouveau système perfectionné et breveté par le
chef de la manufacture, M. Pierre Légaré, de Charlesbourg, Curdl'aonatisai à rl'nesatinedea c on-
ouvrier d'une habileté plus qu'ordinaire et à qui l'on doit plus lud'uneaméliratio agriolela partie q4Wi suc'omîbe, nlle loi, nul tarif ne lui accordantd'une amélioration agricole. ctecnoain

La manufacture fabrique deux sortes de faucheuses : lactt es in a
Buckeye et la Kuiffen ou Champion. Cette dernière est d'in- Teou ci i'mnerq'itaveceffuinmonnavantanfrèed
vention plus récente. La faucheuse Kniffen a l'avantage sur ruîlsigner), juileapien(voul onne('auraisebien
la Buckeye en ce qu'elle est plus facile à manier et qu'elleui (0 quelortrtutelemaisra ele ulireiemmdiquen
fauche sur tous les sens. Son mécanisme est aussi très-simple.
En ce moment la manufacture a des matériaux préparés pour1erc" eu.cd h
la fabrication de 50 faucheuses, tant de faucheuses Bucskeye, jrrs ui apprendrai quma
qui' Kniffen. 1 lî el auta tpniiepu

Le premier qui a donné l'idée d'établir une maufacture lu'istit de St. Hyacitho a positivement déclaré, à Marie-
LimîsrmertsuaraosàQn bc s . éaéîmîn' ville, couir teinanite, que itulle loi, nI statut ne lui permet-d'instruments aratoires à Québec, est M. Légaré lui-même ;

Québec lui en est hautement redevable ; c'est un fier service tait d'acorder aucu honoraire aux avocats, et qu'il ne pour-
qu'il lui a rendu. Il a mis toute l'énergie et toute l'habileté tait pas ei accorder tant que le Procureur-Général ne lui au-
dont il peut disposer à la réalisation de son idée. La manu- tait poit ordonné d'en agir autrement. C'est sur cette décla-
facture reçoit aujourd'hui un encouragement qui faitaugu ration formelle que lgrefier de la Cor du Magistrat m'a
pour elle lei afaires les plus prospères dans un temps qui accordé le 6 courant, une distraction de frais de 000dans

n'est pas éloigné. Pas n'est besoin de dire que nous lui sou- unicaume pout Ma nelmypendraitbpemjsu"
haitons cordialement cette prospérité.iiiin1utadq'onemypnritls.liaionscordaleent ott propérté.Eut joéSence dle ces faits, je demanderai à M. J. B. B. si la

Nous joignons nos veux à ceux de notre confrère. Puisse radr qumstiomidls honoraires desavocats est aussi bleu
le nomubredeu'cslimommes d'énergie aeugnritéroraoiueut i ro it rcrarnclié e qunilt gu'nsc ?


